
Émile-Maurice Hermès est né le 18 décembre 1871 à Paris, où son

grand-père, natif de Krefeld sur le Rhin, fonde, en 1837, une manu-

facture de sellier harnacheur sise dans le quartier des Grands

Boulevards.

Lycéen, le jeune Émile s’initie déjà au métier familial. Il a douze

ans lorsqu’il entre chez un antiquaire et acquiert une curieuse

badine contenant une ombrelle : un collectionneur est né, que la

passion pour la finesse et l’ingéniosité animera sa vie durant.

En 1880, la maison Hermès s’installe au 24, faubourg Saint-Honoré.

Au cours d’un apprentissage, Émile se lie d’amitié avec Louis

Renault, le futur ingénieur automobile. Témoin sensible de la Belle

Époque et de ses fabuleuses inventions, il effectue des voyages

commerciaux en Europe de l’Est, puis en Amérique latine, d’où

il rapporte l’idée du sac à selle, pionnier des sacs Hermès.

Responsable des activités d’exportation aux côtés de son frère aîné,

Émile Hermès se marie en 1900 avec Julie Hollande, fille d’un

importateur de bois exotiques du faubourg Saint-Antoine. Bientôt

père de quatre fillettes, il saura les enchanter de ses idées et inven-

tions.

De 1902 à 1919, Émile est associé d’Hermès Frères, qui développe

son activité de sellier de renommée internationale, non sans obser-

ver les progrès de l’automobile et de l’industrie des bagages.

De retour de la guerre, Émile Hermès prend, désormais seul, la

tête d’une entreprise qu’il a l’ambition d’ouvrir aux temps nou-

veaux. Dès lors, sa vie épouse la croissance de l’entreprise. Il en

assumera, durant trente années, la direction générale, à la fois chef

d’orchestre stylistique et pilote d’une diversification hardie mais

soigneusement raisonnée.

Déposant, dès 1919, son premier brevet d’invention, Émile étudie

des applications nouvelles pour les savoir-faire selliers. Il est le

premier à introduire en France la fermeture à glissière, qu’il adapte

audacieusement à la maroquinerie et à la couture, assurant un

beau succès à Hermès en étonnant l’univers de la mode.

Fait chevalier de la Légion d’honneur en 1923, Émile Hermès se

porte acquéreur de l’immeuble du 24, faubourg Saint-Honoré. Il

lance entre 1924 et 1926 un plan de travaux destiné à métamor-

phoser la manufacture familiale en une belle maison néoclassi-

que avec magasin clair et ordonnancé, et vaste vitrine d’angle

exposant les nouveautés exclusives dont le sellier entend se faire

désormais le spécialiste. Aux étages supérieurs, de nouveaux 

ateliers sont dédiés à la maroquinerie, à la couture, à l’orfèvrerie,

aux malles et aux trousses de voyage, aux colliers de chiens et aux

ceintures. Le troisième étage, entre la boutique et les ateliers,

accueille le bureau d’Émile Hermès ; le collectionneur y compose

peu à peu son véritable « Musée » des transports à cheval, qu’il a

plaisir à présenter lui-même à ses ouvriers comme à ses clients.

Une vie sociale très active et une culture empreinte d’humaniste

permettent à ce dynamique patron de tisser de nombreuses com-

plicités créatives avec des artistes de tous horizons. À la faveur de

l’effervescence parisienne, il réussit, en quelques années, une diver-

sification originale : en explorant la maroquinerie « cousue sel-

lier », la griffe Hermès ajoute aux sacs et bagages des accessoires

inédits pour le voyage, le sport, l’automobile ; elle acquiert égale-

ment une place originale dans la couture, aux côtés des Grands,

dessinant une féminité active et moderne. Émile Hermès exige

partout la même perfection, la même finesse et la même minutie

dans le choix des matières et dans l’exécution.

Ouvrant peu à peu de multiples succursales personnalisées, Émile

fait d’Hermès une marque «multilocale» présente à Deauville, au

Touquet, à Biarritz, Cannes, Évian, Vittel et New York. Dès 1949,

le magasin de Cannes a l’initiative des premières ventes de cravates.

Émile Hermès a l’âme d’un globe-trotteur : développant dans ses

ateliers « une connaissance approfondie des besoins journaliers

du voyage », il s’impose comme le spécialiste attitré d’une élite

avide d’évasion. Il séduit par ses idées ingénieuses cette société

cosmopolite, volontiers blasée, qui fuit le banal : la trousse de toi-

lette déployante, la malle bibliothèque, la malle à disques, la trousse

de couture pliante de voyage, la valise à chaussures Bradka ; ses

malles-cabines contribuent à l’élégance moderne qui triomphe à

bord des grands paquebots.

De même, la mode du yachting lui inspire une série d’objets qui

sont des prouesses d’équilibre et d’astuce : table à plateau inver-

sable pour les cocktails, service de bouteilles et de verres inversa-

bles, siège de yacht ou de plage formant mallette, pipes et lampes

munies d’une protection contre les bourrasques.

Quant au confort automobile, il est prétexte aux plus brillants

exercices : malles, mallettes, cantine pourvue de lampes électri-

ques, thermos, pendulettes, étui à cartes, ou confortables couver-

tures équipées de poches à fermeture Éclair, tous ces objets sont

conçus pour faire de l’auto «un yacht de route, voire un petit salon

qui fait du quatre-vingt à l’heure ».

Au fil de ces brillants enchaînements, Émile Hermès a joué un rôle

de catalyseur, orientant la production en fonction d’un style ration-

nel, sobre, étudié selon la pratique de telle activité ou de tel sport ;

les ateliers Hermès se font fort de résoudre, dans chaque cas, l’équa-

tion du confort et de la solidité en les alliant au «chic» et à la fan-

taisie. Ainsi sont nés quelques « classiques de demain ».

Cependant, la Grande Dépression des années trente n’épargne pas

Hermès, qui doit fermer son magasin de New York dès 1931. Ces

temps difficiles révèlent toutefois le dynamisme de la Maison, sa

capacité à créer des objets qui s’imposent comme des valeurs sûres.

«Dans une période de crise financière, renaît pour toute chose un

désir instinctif d’authenticité qui ramène à sa juste valeur une

amusante pacotille », note Paul Iribe, auteur de Défense du luxe,

imprimé chez Draeger Frères en 1932. Les créations d’Hermès en

ces années sont empreintes d’une forte identité ; l’artisan sellier
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y cultive ses racines, se concentre sur sa culture, dans un esprit

rivalisant d’économie de moyens, à la recherche de « solutions 

limpides » aux besoins de l’époque. Il croise ainsi les recherches

esthétiques du décorateur Jean-Michel Frank, en quête d’une 

simplicité parfaite conquise sur un travail savant.

Visitant quotidiennement ses ateliers, Émile Hermès ne manque

pas de se pencher sur les chutes de cuir ; du désir de les valoriser

naît, en 1930, l’agenda de cuir, que l’on peut désormais transpor-

ter dans sa poche ou dans son sac.

Dès cette époque, Émile Hermès souhaite impliquer la génération

suivante aux divers aspects de l’entreprise. Ainsi, il met à profit le

crayon inventif de son gendre, Robert Dumas à qui l’on doit

notamment, parmi toutes ses idées fécondes, le « sac à main pour

dame», devenu plus tard le sac Kelly, le Sac à dépêches destiné aux

hommes d’affaire, le bracelet Chaîne d’ancre (1938).

Cette même recherche d’inspiration favorise la création du fou-

lard de soie imprimée dont Hermès inaugure le premier dessin

en 1937. Le carré Hermès est né.

La Maison fête cette année-là son jeune centenaire. Émile a

soixante-six ans. Sa maturité inventive s’appuie tant sur sa pas-

sion de l’avenir que sur son intelligence du passé.

Figure de la vie culturelle parisienne, Émile Hermès est membre

de maintes institutions muséales. Sa collection est une référence

et participe à nombre d’expositions de l’entre-deux-guerres.

En juin 1939, une photographie fixe le regard de complicité mali-

cieuse et tendre de Monsieur Hermès vers sa vitrine du faubourg

Saint-Honoré. Sa silhouette d’une élégance parfaite, délicieuse

image de son âme esthète, ne trahit-elle pas une inquiétude, celle

qui étreignait Michel Leiris s’écriant, au sortir de l’Exposition

internationale de Paris de 1937 : « Tout ce que nous aimons va

mourir. » ?

Lorsque survient la Seconde Guerre, Monsieur et Madame Hermès

se retirent à Cannes, bientôt rejoints par leurs filles, leurs petits-

enfants, puis par leur gendre, Robert Dumas.

Ce sera le temps des colis aux prisonniers, des vitrines précisant

que « rien n’est à vendre » non sans prodiguer, à travers leurs 

féeriques tableaux, des messages d’espoir et d’humour à l’atten-

tion des Parisiens occupés. Un même esprit d’humour et d’en-

fance inspire des carrés, nommés Le Retour à la terre, ou À la gloire

de la cuisine française. Cinq ateliers sont désormais consacrés à la

couture. Les jupes-culottes et le sac en bandoulière adaptent le

vêtement féminin à la bicyclette. La rareté de la plupart des matiè-

res nobles encourage l’intérêt d’Hermès pour d’autres jusque-là

délaissées : la toile, la laine, le raphia, le coton, le parchemin ;

travaillées avec soin, ces matières s’inscriront dans l’élégance 

diversifiée d’Hermès.

Enfin Paris est libéré, en grande liesse : l’actrice Marlene Dietrich,

arborant l’uniforme G.I., accompagne l’armée de George Smith

Patton ; elle fait une halte chez Hermès, le temps d’y signer des

autographes. La couleur orange, imposée par les pénuries de colo-

rants sous l’Occupation, sera désormais adoptée pour les boîtes

Hermès. Couleur de l’aurore à laquelle Émile Hermès veut croire

en participant, par le rayonnement de l’élégance française, au

grand désir de reconstruction de l’après-guerre. S’inspirant d’un

dessin de sa collection, Émile dote la signature de la Maison d’un

logo – « le duc attelé ».

Sous les cheveux d’argent, le regard pétillant, est celui d’un jeune

homme bientôt octogénaire ; Monsieur Hermès est de tous les

événements qui rendent son éclat à la Ville lumière.

Avec son gendre, Jean-René Guerrand, il accueille l’idée d’une cra-

vate Hermès, et rencontre, à Grasse, le nez qui pourrait créer un

parfum à l’image de sa maison. Il acquiert et décore une villa sur

les hauteurs de Cannes, assez vaste pour rassembler, l’été, ses dix-

sept petits-enfants. En 1950, entourés de leur famille, Émile et

Julie Hermès fêtent leurs noces d’or. Cette année-là, Émile est élevé

au grade d’officier de la Légion d’honneur.

À la fin de l’été 1951, ce grand marcheur rentre tardivement d’une

promenade éprouvante. Le 11 septembre, la presse et tous les

amoureux de l’élégance française apprennent avec tristesse le décès

de Monsieur Hermès.

« Vif-argent. » Ainsi surnommait-on ce patron enthousiaste et

visionnaire, qui conduisit sa maison sur les chemins de la confiance

et de l’innovation. Au-delà d’une existence consacrée à inventer

plus de beauté et de légèreté pour les mouvements de ses contem-

porains, Émile Hermès reste un éclaireur pour ceux qui explo-

rent, après lui, les formes toujours renouvelées d’un luxe

authentique, en cherchant la beauté inhérente à l’objet parfait,

tendu vers l’épure, transparent à sa fonction. En un siècle grisé de

nouveautés éphémères, il a su définir une modernité qui dure,

fondée sur la très belle matière parfaitement travaillée.

Il marque Hermès de son esprit d’audace et de disponibilité,

véritable antidote à l’orgueil et à l’immobilisme. C’est ainsi qu’il

encourage, aujourd’hui, cette signature connue depuis 170 ans à

se montrer fière non de ce qu’elle a fait, ni même de ce qu’elle fait,

mais plutôt de ce qu’elle pourra faire un jour !

Le lancement du prix Émile Hermès, en 2007, entend prolonger

l’élan de création, de fantaisie, d’ouverture et de curiosité dont

Émile Hermès fit une des plus fécondes sources de renouveau de

sa maison.
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